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En 1966, Walt Disney, le génial 
créateur de Mickey, Donald et les 
autres, voulait créer un univers à 
la mesure de son imagination...
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C eux q u i ré u ssisse n t 
sa n s d ip lô m e

Ce sont des battants, et 
aujourd’hui, ils sont au sommet. 
On les appelle les autodidactes : 
ils se sont faits eux-mêmes à la 
force du poignet grâce à une 

volonté et à un esprit combatif 
que bien peu possèdent.

S ylv ine  Jan v ier

D
ans une société où les titulai
res de diplômes sont de plus 
en plus nombreux, on peut 
s’interroger sur l’avenir de 
ceux qui n’en possèdent pas. 
Les portes de la réussite leur sont-elles 

fermées ? Les chiffres répondent 
d ’eux-mêmes : d ’après l'IN SEE, 
68 796 des 98 313 chefs d’entreprise de 
dix salariés et plus, soit 69,9 %, ont à 
peine le certificat d’études primaires 
ou le bac.

Les exemples de réussite foison
nent : René Monory, Pierre Bérégo
voy et Charles Pasqua dans le monde 
politique, Sylvain Floirat, les frères 
Leclerc, Bernard Tapie dans le monde 
économique. René Occhiminuti, du 
cabinet de recrutement « Progress », 
« chasseur de têtes » spécialisé dans la 
recherche des dirigeants de grosses en
treprises, affirme que les qualités né
cessaires à un bon chef d’entreprise ne 
s’acquièrent pas en étudiant. « Dans 
les écoles, dit-il, on apprend des tech
niques. Mais on peut être excellent à 
l’école et mauvais sur le terrain. C'est 
toute la différence entre tirer au pas de 
tir et se retrouver sur le champ de ba
taille : le feu galvanise certains, téta
nise d’autres.

pas de formation a appris d’autres 
choses, en étant confronté très jeune à 
des réalités. Il a un punch, une vo
lonté, un savoir-faire, un charisme 
particuliers. »

Le Harvard business club de France 
-  émanation de la prestigieuse uni
versité américaine -  a, pour la pre
mière fois, distingué les meilleurs au
todidactes de notre pays en leur re
mettant ses « Victoires ». Preuve que 
les sous-diplômés sont au moins aussi 
performants que les autres.

Qu’est-ce qui les fait courir? La

passion, aurait-on tendance à répon
dre, en reprenant la phrase du philo
sophe allemand Friedrich Hegel : 
« Rien de grand ne s’est fait dans le 
monde sans passion. »

Prenons l’exemple de Jean Mérafi- 
na : c’est « la passion du service, la 
ténacité et la volonté de gagner » qui 
l’ont poussé à fonder sa propre entre
prise de nettoyage. A 25 ans, il est 
vendeur d’automobiles, sans intention 
de le rester : « J’avais le goût de deve
nir chef d'entreprise », se souvient-il. 
Seul, avec son épouse, il se lance dans

Une fusée de départ
Le diplôme fait gagner du temps, 

c’est une fusée de départ. Mais lorsque 
nous recherchons une personne âgée 
de 35-40 ans, nous nous intéressons 
plus à ce qu’il a fait et essayons de 
comprendre qui il est. Celui qui n’a

Marion Vannier : travailler d ’arrache-pied 
pour apprendre et prouver sa valeur.
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Jean Mérafina : il faut surtout de l ’ambition et une envie de battre...

l’aventure, sans connaissance aucune 
du marché. Il y a presque toujours un 
facteur risque chez les autodidactes, ils 
n’ont rien à perdre et entreprendre est 
un état d’esprit. Quinze ans plus tard, 
sa société, « C’PROP », emploie 1 400 
personnes à Cergy-Pontoise en grande 
banlieue parisienne et réalise un chif
fre d’affaires de 90 millions de francs. 
« Tout est question de volonté, dit-il. 
Quand on a envie de se battre et de 
gagner, on y arrive. »

Commerçant dans l’âme, il aime se 
vendre et associer son nom à une réali
sation. N’est-ce pas cela l’ambition ? 
Roland-Garros et le Trophée Lan- 
côme en sont l’illustration. « Ça ne me 
rapporte rien, mais c’est l’image que je 
veux donner de C’PROP, explique-t-il 
en ajoutant : « J’adore faire parler de 
moi. » L’attitude de « fonceur » s’ac
quiert dès l’enfance. Fils d’ouvrier, 
Jean Mérafina reconnaît que c’est son 
environnement plus que sa volonté qui 
l’obligent à entrer dans la vie active 
avant l’âge de 16 ans. Son père lui a 
donné envie de gagner de l’argent : 
« une raison de plus pour se battre ».

« Pour arriver à la hauteur des di
plômés, il m’a fallu fournir le double 
de travail. » Un des mots-clés de la 
réussite des non-diplômés est lâché : 
trava ille r plus que les au tres. 
Comment gérer cette incontournable 
règle ? « Pour réussir dans la vie, j’ai 
sacrifié une partie de ma vie person
nelle », répond Jean Mérafina.

Marion Vannier, présidente d’Ams
trad France a tenté le pari de mener 
ses deux vies -  familiale et profes
sionnelle -  de front. Ce qui semblait 
encore plus difficile pour une femme, 
elle l’a réussi. Pour cela, elle s’est fixée

des règles immuables : s’occuper de ses 
trois enfants même si elle doit retour
ner au bureau après qu’ils soient en
dormis, déjeuner et dîner chaque jour 
avec son mari. « Si vous voulez tout 
réussir, vous êtes obligé de faire ainsi. 
Sinon, vous loupez ou votre mariage 
et vos enfants, ou votre job. C’est ça 
l’organisation. »

L’organisation, Marion Vannier 
connaît. Rien ne prédestinait cette jo
lie jeune fille de province à une telle 
carrière. Issue d’un milieu bourgeois, 
elle n’avait pour autre ambition que 
de suivre les traces de sa mère : fonder 
un foyer. Fiancée à 17 ans, elle arrête 
ses études et se marie l’année suivante. 
Cependant, entre le bridge, le tennis et 
le thé, Marion s’ennuie. Elle s’échappe 
de sa cage dorée et monte à Paris. De 
petite annonce en petite annonce, elle 
va de petit boulot en petit boulot :
« Des stages obligatoires, explique-t- 
elle, avec les yeux et les oreilles grand 
ouverts : j ’avais tant à apprendre ! On 
ne peut, du jour au lendemain, passer 
du stade d’autodidacte qui n’a jamais 
travaillé à celui de performant. La 
seule chose à faire, c’est de ne pas res
ter dans des jobs alimentaires. »

Sa première chance lui est offerte 
dans un magasin spécialisé dans le son 
et la hi-fi : « J’avais tout à prouver. 
C’est là la différence entre un autodi
dacte et quelqu’un qui a fait des étu
des : le second connaît sa valeur et 
n’accepte pas n’importe quoi. Moi, je 
ne demandais qu’à montrer et j’avais 
tout à montrer. Pendant sept ans, j ’ai 
travaillé d’arrache-pied pour acquérir 
une vision globale de l’entreprise : tout 
ce que vous n’avez pas appris en étu
diant est à rattraper, en plus de votre 
travail. J’ai fait le tour de chaque 
poste pour finir au commercial. Cette 
entreprise bougeait et grandissait. J’ai 
grandi avec elle et je suis devenue di
recteur financier. »

Pas de compromis
Se présente alors la seconde chance 

de sa vie : le président anglais de la 
firme Amstrad lui propose de créer la 
filiale française du groupe, secteur son. 
Marion attend sa petite fille. La gros
sesse s’annonce difficile mais elle 
fonce : « Je veux tout, c’est un trait de 
mon caractère. Jamais je n’aurais ac
cepté de choisir entre ma fille et mon 
métier. C’est une preuve de non-agres
sivité. »

De son lit d’hôpital, acrobate, elle 
monte la société : « Avec, pendant 
trois mois une perfusion dans un bras, 
mon stylo dans une main, le téléphone 
dans l’autre et mon secrétaire qui ve
nait tous les jours... et en profitait 
pour me donner son sang. Un gag 
non ? Le lendemain de ma césarienne, 
je signais les chèques. Tout est possi- ►
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Gilbert Anton : avoir un but, une équipe et se donner le temps...

ble, il suffit de le vouloir. Et si vous 
recherchez les responsabilités, il faut 
les payer et assurer. » La plupart des 
gagneurs n’ont qu’une idée : avancer. 
Ils ne peuvent se contenter de leur tra
vail ou de leur statut social. Pour eux, 
la réussite n’est jamais atteinte. A l’in
verse des diplômés qui se tracent un 
plan de carrière, ils doivent saisir les 
occasions. Après avoir monté la filiale 
« son » d’Amstrad avec 50 000 F, elle 
repart pour une seconde bataille et dé
croche le secteur informatique. De 
1983 à 1989, le chiffre d’affaires 
d’Amstrad France passe de 17 mil
lions de francs à 1,2 milliard...

Le secret de la réussite de cette 
jeune femme de 39 ans ? « Première
ment, prendre le temps de monter : un 
autodidacte met plus longtemps mais 
il a une culture plus proche du terrain, 
explique-t-elle. Deuxièmement, tra
vailler beaucoup et payer d’avance. 
Troisièmement, avoir les pieds sur 
terre : les idées géniales ne suffisent 
pas, il faut « manager » au jour le jour 
et apprendre à ne pas dépenser ce 
qu’on n’a pas gagné. »

Les autodidactes mettent effective
ment plus de temps que les autres à 
grimper sur le podium de la réussite. 
Qu’ils soient dans une grande entre
prise où ils doivent faire leurs preuves 
et gravir, un à un, les échelons -  les 
groupes structurés et les professions 
réglementées sont moins favorables 
aux non-diplômés -  , ou qu’ils mon
tent leur propre affaire.

Simple commis de cuisine en 1952, 
Jean-Paul Bûcher voulait déjà être son 
propre patron. C’était « ma seule dé
termination réelle : en 1958, je pars à 
l’armée et j ’investis mes 10 000 F 
d’économie (sur un salaire mensuel de 
350 F) avec la volonté de tout mettre 
de côté et d’acheter mon restaurant ».

Pour Jean-Paul Bûcher, la réussite 
passe surtout par la détermination.

Les autodidactes qui réussissent, 
confirme René Occhiminuti, savent ce 
qu’ils veulent. Et là réside la qualité 
d’un patron : savoir où il veut aller, 
aimer ce qu’il fait : il doit, à la fois, être 
un bon chef d’orchestre et aimer son 
orchestre. » Aujourd’hui, président-di
recteur général du groupe « Flo », 
Jean-Paul Bûcher est à la tête de neuf 
brasseries, dont la célèbre Coupole à 
Paris. « Je travaille pour gagner, lance- 
t-il, et je ne peux plus m’arrêter. » Pour 
réussir, il faut se croire investi d’une 
responsabilité, se créer une image au 
point d’en être prisonnier. »

Le complexe de l’autodidacte
« Le problème des autodidactes est 

dans leur tête, explique René Occhimi
nuti. Parce qu’ils ne sortent d’aucun 
sérail, qu’ils ne savent pas toujours 
bien s’exprimer... Donc, ils s’autolimi
tent et, parfois, ils cherchent un peu 
trop à prouver qu’ils sont au moins 
aussi bons. Alors qu’on ne leur de

mande que d’agir. C’est là qu’ils sont 
les meilleurs. » Sans s’avouer com
plexé, J-P. Bûcher avance inexorable
ment : « En se demandant s’il mérite 
ce qu’il a, l’autodidacte se sent obligé 
de faire toujours plus. »

Mauvais élève (« les autodidactes 
sont souvent les derniers de la classe », 
constate-t-il) mais sûr de lui : « Un au
todidacte ne réussit que s’il a confian
ce en lui. Cela n’a rien à voir avec le 
niveau d’instruction. La confiance en 
soi, c’est dire : quand je décide quel
que chose, je sais que j ’ai raison. » Se
lon Jean-Paul Bûcher « l’autodidacte 
est un sauvage avec beaucoup d’ins
tinct pour conduire les autres et les 
protéger. Tel le traceur de piste à qui 
vous confiez votre vie dans la brousse 
africaine, sans avoir l’idée de lui de
mander ses références. »

Un tempérament de leader
Fonceurs, instinctifs, sûrs d’eux, les 

autodidactes qui n’ont strictement au
cun diplôme deviennent cependant 
plus rares. René Occhiminuti le confir
me : « Autodidacte ne veut plus dire 
grand-chose depuis qu’il y a vraiment 
de la formation continue. Les grands 
patrons ont généralement des forma
tions complémentaires. » C’est le par
cours de Gilbert Anton, 42 ans, titu
laire du bac et P-DG de « Baby J. », 
créé cette année et employant 70 per
sonnes. Son chiffre d’affaires prévi
sionnel est de 45 millions de francs.

Ayant quitté une entreprise de pué
riculture au moment de son rachat, il 
monte « Baby J. » à Bayonne, avec 
d’anciens collaborateurs. Sans rencon
trer de problèmes, même auprès des 
banques : « Si vous en avez envie, 
vous arrivez à faire passer le message 
et vous trouvez des partenaires finan
ciers», explique-t-il. Capitaine d’in
dustrie, capitaine d’équipe de rugby, 
Gilbert Anton n’hésite pas à faire le 
parallèle : « Quand j’ai passé le bac 
philo, j’étais capitaine de l’équipe de 
rugby. Pour diriger mon entreprise, je 
retrouve ces trois critères de base : 
avoir un but, une équipe et se donner 
le temps. C’est une question de tempé
rament. J’ai fait sept années d’exper
tise comptable en cours du soir. Mais 
je ne voulais pas m’enfermer dans 
mon bureau. Je voulais rester sur le 
monde qui bataille. »

Batailler, être combatif et avoir 
confiance en soi sont à la base de la 
réussite de ces « gagneurs ». « Les af
faires c’est pas difficile, c’est juste du 
bon sens, rappelle René Occhiminuti, 
ajoutant : tout le monde a au moins 
une bonne idée par jour. Mais encore 
faut-il se retrousser les manches ! » 
C’est ce que font les autodidactes ! 
C’est ce qui fait leur réussite... ■
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